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Préface 


 


 


Né en 2018, le Prix Zadig de la nouvelle policière est un prix organisé par les Éditions Ex Æquo. Le nom de Zadig personnifie ce prix parce que c’est, en littérature fran-çaise — et même universelle —, le texte qui est considéré comme étant la première enquête, la première recherche d’indices et de preuves. C’est aussi le texte d’un érudit, Voltaire, qui mettait la liberté de penser au-dessus de toutes les autres possessions. Notre maison d’édition ayant implanté son siège social à Plombières-les-Bains où Voltaire a séjourné et a écrit, l’ensemble faisait sens.


Le jury est composé de professionnels de la répression du crime (avocats, juges, gendarmes, policiers, médecins légistes, journalistes, criminologues et auteurs de romans policiers). Nous avons changé la donne habituelle des prix littéraires qui convoquent autour de la table des libraires, des écrivains, des gens du monde du livre ; nous, nous avons réuni ceux par qui la connaissance du crime parvient au grand public au travers de leur exper-tise.


Le lauréat reçoit la somme de 1 000 € offerte par le groupe Rivolier. Sa nouvelle ainsi que celles du 2° et 3° sont éditées chez Ex Æquo à la fois en format broché et en version ebook.


Nous tenons particulièrement à remercier toutes les per-sonnes qui ont œuvré pour la réussite de cette édition 2020 : tout d’abord les membres du jury : Laurence Schwalm (Directrice de la Maison d’Édition), Karine Jain, Isis Senchet, Fabien Denis, Philippe Charlier, Thier-ry Dufrenne, Laurent Greilsamer, Rémy Lasource, Maître Laurent-Franck Lienard, le Professeur Paul For-nès et Jérôme Decours.




 


 



Merci à nos partenaires


le Groupe Rivolier et Zadig Le Mag.
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D’année en année, le nombre de textes reçus et validés augmente, et nous nous en réjouissons ! Nous avions 97 auteurs en 2019, ce nombre est passé à 114. 


Félicitations à notre lauréat Jean-Michel Prima pour sa nouvelle, « Un taxi pour Recouvrance », à Fatima de Castro pour sa 2° place avec « Fanny la belle Cuisse » et à Dominique Müller pour sa 3° place avec « Sur le Quai de l’Orangerie ».


Longue vie au Prix Zadig et rendez-vous dès mars pour Zadig 2021 


Catherine Moisand, Présidente du Jury Prix Zadig


Plus d’informations sur : 


 prixzadig-editions-exaequo.com/


 ou sur notre page Facebook PrixZadig.


 




 


 



Historique de la société RIVOLIER


Partenaire du Prix Zadig


 


 


La famille RIVOLIER a débuté ses activités de « faiseurs de fusils » en 1830 dans la ville de Saint-Étienne, ber-ceau de l’armurerie française.


Du petit atelier familial, l’entreprise s’installe en 1903 dans des bâtiments industriels, typiques de l’époque, en plein centre-ville. Elle y restera 90 ans avant de démé-nager en 1993 dans les locaux actuels, plus modernes et beaucoup mieux adaptés à l’expansion rapide des activi-tés de la société.


Sous la raison sociale complète de « Manufacture Spé-ciale d’Armes Fines et Cycles RIVOLIER père et fils », la « maison » RIVOLIER, comme il est coutume de dire à l’époque, fabrique dans ses ateliers fusils de chasse, bicy-clettes, lits à armature métallique tubulaire pour les hô-pitaux militaires pendant la Grande Guerre.


Sous l’occupation allemande, pendant la Seconde Guerre mondiale, les ouvriers de la manufacture répa-rent et entretiennent les fusils de guerre saisis aux forces françaises et reversés aux troupes allemandes, notam-ment aux forces allemandes de seconde ligne.


Au début des années cinquante, la paix retrouvée et le goût (et le droit) de chasser revenant en force sur tout le territoire, Monsieur Alexis RIVOLIER, souhaitant satis-faire la demande pressante des chasseurs, part aux États-Unis négocier un contrat de distribution avec le fabricant américain REMINGTON.


 




 


 


 



Zadig le Mag


Partenaire du Prix Zadig


 


 


Tout comme Candide, Éric Fottorino n’en finit plus de cultiver son jardin. Après avoir cofondé Le 1 et Ameri-ca, l’ancien directeur du Monde s’est inspiré d’un autre héros de Voltaire pour lancer au printemps 2019 Zadig, une revue haut de gamme, vendue sans publicité au prix de 19 euros. Zadig est un trimestriel inspirant de 196 pages créé pour rendre lisible un pays devenu illi-sible : la France.


Le premier numéro s’est vendu à plus de 55 000 exem-plaires, le deuxième à 40 000 et le troisième à 32 000.


La dimension régionale est illustrée par une carte de la France et de son Outre-mer que Zadig sillonne numéro après numéro.


 


N°1 : Réparer la France


N°2 : La Nature et nous


N°3 : Le Travail, pourquoi faire ?


N°4 : Heureux comme Dieu(x) en France


N°5 : Ces maires qui changent la France


N°6 : Besoin d’Outre-mer


N°7 : Changer de vie


N°8 : Mieux manger


Le N°9 : Femmes, une révolution française 


est à paraître, le 3 mars 2021


 




 


 


 


C’était la mousson sur Brest. Pas le crachin breton qui nettoie les pare-brises de janvier à décembre. Pas le petit grain qui fait sortir les escargots entre deux éclaircies. Pas la grosse averse qui ne fait que passer. Non. Rien de tout ça. Les grandes eaux. Le déluge. Des trombes. Des hallebardes. Des cordes. Cela faisait une semaine que les nuages venaient crever dans la rade. Une semaine que les vendeurs de bottes n’avaient plus rien en magasin. Une semaine que l’on pataugeait dans la rue de Siam. Une semaine que le gris de la mer se confondait avec le gris du ciel. Une semaine que le vent s’engouffrait dans les boulevards pour faire la chasse aux parapluies. Une semaine que le Télégramme publiait tous les matins la liste des suicidés de la veille. 


 


Engoncé dans son ciré jaune, le commissaire Brochu souleva la bâche de polyéthylène servant de linceul au macchabée gorgé d’eau que les pompiers venaient de repêcher au fond du port.


— Bizarre la langue française, vous ne trouvez pas, mon petit Martineau ?


Non. Martineau ne trouvait pas. Mais dans le doute, mieux valait éviter de contrarier le patron.


— Pardon ?


— On pêche les poissons, mais on repêche les cadavres… Comme s’ils avaient déjà été pêchés une première fois. C’est idiot, vous ne trouvez pas ?


— Heu… On les repêche parce qu’ils sont tombés dans l’eau. Alors que les poissons, ils y passent toute leur vie. C’est différent.


Brochu se fendit d’une moue dubitative et d’un regard d’épagneul.


— Je continue de trouver cela absurde. Tout comme cette bâche, d’ailleurs…


— Pardon ?


— Elle ne sert à rien. Notre client a fait trempette dans le port. Quelques gouttes de pluie en plus ne vont pas changer grand-chose.


— Vous avez sans doute raison, concéda Martineau en se penchant sur le corps.


La victime était un homme d’une trentaine d’années. Son visage encore un peu poupin avait connu des jours meilleurs.


— Les crabes ?


— Oui, monsieur le commissaire. Mais pas seulement. Regardez le trou ici, dans la tempe. Du neuf millimètres ou du sept quelque chose. Je m’étonne d’ailleurs un peu que la balle ne soit pas ressortie.


— Bah, avec ce temps de chien, même la poudre finit par prendre l’humidité.


 


Brochu s’accroupit à son tour malgré une douleur derrière les genoux. L’humidité, ce n’était pas bon non plus pour les rhumatismes. D’ailleurs, c’était précisément ce qu’il avait expliqué à sa hiérarchie, trois ans auparavant, pour justifier sa demande de mutation sur la Côte d’Azur. Naturellement, l’administration s’était empressée de refuser. Vous aurez tout le temps d’y aller quand vous serez à la retraite, lui avait répondu son chef de service sur un ton faussement compatissant. Brochu glissa une main dans la poche intérieure du veston du mort. Il en extirpa un portefeuille lui aussi en fin de carrière. En revanche, la carte d’identité plastifiée semblait comme neuve.


— Gwénolé Lagadec. 5, avenue des Travailleurs de la Réparation Navale. Ça vous dit quelque chose ?


— Vous savez, monsieur le commissaire, les Lagadec, dans ce patelin, c’est comme les réverbères. On en trouve à tous les coins de rue.


 


Brochu laissa échapper une grimace énigmatique puis entreprit de poursuivre ses investigations. Les deux autres poches du veston contenaient d’épaisses liasses de billets de banque. Des grosses coupures. De quoi acheter une villa sur la Méditerranée. Une tentation effleura l’esprit du policier.


— En tout cas, votre réverbère avait plein de liquide dans ses poches.


— Pour quelqu’un qui vient de passer le week-end au fond de l’eau, c’est un peu normal.


 


Dans le lointain, une mouette rageuse enquiquinait une grue portuaire dont la ferraille grinçait de mécontentement. Brochu releva la tête et essuya du revers de la main la pluie qui perlait sur son front. De tous les adjoints qu’on lui avait attribués, Martineau était son préféré. Il ne payait pas de mine, mais il avait du chou pour un Berrichon.


— Le week-end ? Comment vous savez cela, vous ?


— Nous sommes lundi. Le macchabée est encore très présentable. Donc le passage de vie à trépas ne remonte qu’à samedi ou vendredi au plus tard. Probablement durant la nuit comme c’est souvent le cas dans les règlements de comptes. 


— Si c’était un règlement de comptes, comme vous dites, pourquoi diable l’assassin n’a-t-il pas ramassé la monnaie avant de prendre congé de monsieur Lagadec ?


— Parce qu’il ne se doutait pas que sa victime transportait ses économies dans ses poches.


— Ses économies ?


 


* * *


 


Le numéro 5 de l’avenue des Travailleurs de la Réparation Navale n’existait pas. Et pour cause… Balayée par tous les vents, l’artère traversait sans conviction une friche industrielle dont la municipalité ne savait plus bien quoi faire. Aux montagnes de gravats succédaient les collines de détritus où même les oiseaux de mer hésitaient à se hasarder tant les rats du quartier avaient mauvaise réputation. Un ancien transformateur électrique ajoutait sa grisaille à la morosité ambiante. De loin en loin, on pouvait apercevoir les entrailles d’un sommier du siècle dernier ou les restes d’une malheureuse camionnette dévorée sur place par la rouille. Au sec dans leur automobile, Brochu et Martineau parcoururent l’avenue à plusieurs reprises avant de se rendre à l’évidence.


— Une fausse adresse, résuma le commissaire en poussant le chauffage de la voiture encore un peu. On s’est fait promener.


— Mais une vraie carte d’identité, rétorqua Martineau.


— Ah bon ? Vous êtes expert en contrefaçon maintenant ?


— Non. Mais si la carte était fausse, l’adresse serait vraie. Or, l’adresse est fausse, donc la carte est vraie.


Le commissaire éprouvait parfois quelques difficultés à suivre les raisonnements méandreux de son adjoint.


— Plutôt alambiquée votre logique, non ?


— Au contraire. Les éléments se positionnent plutôt sur une droite. Il en découle une certaine symétrie.


— Une certaine symétrie ?


— Oui. Fausse adresse. Donc vraie carte. Et par conséquent… fausse identité. Notre réverbère ne s’appelle pas Lagadec.


 


Brochu sentait poindre comme un début de migraine matinale. Les mathématiques, ce n’était pas son fort. Tout ça à cause de madame Laguiole. Une vieille taupe qui l’avait pris en grippe dès le jour de la rentrée au collège. Toute de suite, elle avait fait pleuvoir les mauvaises notes et les remarques perfides surlignées de trois traits au crayon rouge, dans la marge de ses cahiers. « Quand on n’est pas intelligent, on tâche de travailler pour compenser, mon petit Brochu ! » Ou encore : « Êtes-vous de Vire ou de Guéméné, mon petit Brochu ? » Il avait fallu au collégien plusieurs jours d’investigations pour découvrir que ces bourgades s’enorgueillissent toutes deux de produire la meilleure andouille de France. Ce morceau de charcuterie lui restait encore en travers de la gorge quarante ans après les faits.


 


Le commissaire chassa la vieille taupe de son esprit puis vida scrupuleusement le portefeuille du réverbère sur le tableau de bord de la voiture. Un horaire des marées. Deux billets pour l’aquarium. Un ticket de caisse d’une épicerie dans le quartier de Recouvrance. Une carte de piscine non nominative. Deux cachets d’aspirine sous emballage. Un carnet de timbres-poste au tarif économique. Deux clés reliées par un morceau de ficelle. Une bague surmontée d’un gros diamant. Et une lettre complètement délavée.
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